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AU , PAL ACADÉMIQUE 

M. le Profe-ssettr }. Closon 

(De notro Envoyé Spéolal) 

Monsieur Jules Closon,. de son vrai nom 
Barbanigra. Cl~so, semble de~cend;i .d'un 
bas-relief assyrien dans sa chaire d umver• 
sité. Sa ba,rb.e noire est frisée comme celle 
du satrape Téglatphalasar, se~ ·cheveux, 
noirs se hérissent; ses yeux nom; ont lies 
reflets d'ébène enflammée. Juché sur le 
promontoire d'es siècles (ou, plu~ mod~ste­
tnent, sur sa chaire professorale), Il ense1gne­
avec volubilité, faisant un tableau effroya ble 
des divers siècles du Moyen-Age,. dont chacun 
se trouve avoir été « exce,pt10nnellement 
'violent >. Cette - violence générale, bien 
qu'exceptionnelle, n'empêche poi~t la somme 
de ces siècles de constituer un ere de dou­
ceur, de science et de paix. Malheur à l'élèv.e 
qui voit encore dans le M6yen•Age la « m11 t 
àe mille ans > dont parla Michelet ! On 
raconte qu'un étudiant ~y.an~, dans son mgé­
nuitê, répété cette al?preciat10,n à M. Closon.' 
ce professeur bondit sur lm,_ le strangula 
et le dépeça de sa propre main. . 

Mais. de même que le Moyen-Age, ne 
fut violent qua par exception , de meme 
Mt J. Closon n'étrangle ses élêves qu'excep .. 
·tionnellen'.lent. C'est, le plus. souve_nt, ~n 
examinateur secourable et plein de b1enve1l-

lance. Si vous voulez un tuyau qui ne soit 
pas un tuyau de< buse~, je vous confierai 
qu'il insiste vol?ntiers sur les <causes pro· 
foncles >.Celle c1 SP. résument d'ordinaire en 
cette phrase qu'il affectionne : c Cela aurait­
il pu se passer autrement ?... Mais non, 
n'est-ce pas! • M' Closon est un historien 
fat::liiste. 

Ajoutons, pour achever le portrait de 
cette figure -sympathique,, q11e Mr J. Closon 
n'estime point que la scit>nce doive portel' un 
masque bougon. Su bonne humeur nons a 
fait aimer le Moyen-Age. Qu'elle nnus par­
donne aujo11rd'hui d'avoir poussé l'irrêvé­
rence ju~qu'à altacher nos grelots de folie à 
sa toque de docteur ! ... 

TRIBOULET. 

QUESTIONS ACTUELLES 

_L'Internationale 
Catholique. 

Dans un de ses derniers livres, recueil 
d'articles parus pendant la guerre, M. Ch. 
Maurras, constatant la faillite des diverses 
organisations internationales et leur frac­
tionnement à la suite de la guerre, saluait, 
dans l'Eglise catholique, la seule interna­
tionale qui tienne. De très-nombreuses 
revues parlent beaucoup, à l'heure actuelle, 
de la fondation d'une Internationale catho­
lique. M.. René Johannet mêne campagne, 
depuis un an, dans les lettres, la Docu­
mentation Catholique, la Revue Latine, en 
faveur de la réalisation de cette idée. Elle 
commence à faire fortune, non seulement 
en France, mais en Angleterre, en Hollande, 
en Italie, en Hongrie, en Allemagne. C'est 
donc dire que non seulement le problème 
est posé, mais que déjà, de divers côtés, 
s'esquissent des solutions dont il n'est plus 
possible de ne pas tenir compte. Des causes 
nombreuses ont déterminé ce mouvement. 
Les nations anglo saxonnes ayant acquis, 
depuis la fin des hostilités, une prépondé­
rance économi_que et politique incontestable 
sur les autres pays, le protestantisme a 
profité de cet accroissement d'influence 
s'est ligué avec des élémènts juifs tl'ès puis~ 
sants parce que très riches, et a entrepris une 
lutte gigantesque contre le ca-tholicisme. 

Le socialisme, désorganisé et divisé par 
la guerre, a repris ses rêves cf autrefois, et 
tente de reformer cette Internationale, sans 
cesse en échec, mais toujours renaissante, 
dont il espère la réalisation de son idéal 
social. 

!:l 

Le Bolchevisme, de son côté, à peine 
installé en Russie, et malgré toutes les diffi­
cultés intérieures dans lesquelles il se débat, 
manifeste, lui ausei, des prétentions inquié­
tantes à l'universalité'. . 

Tous ces grands mouvements interna­
tionaux, opposés en principe ou en fait, à 
l'Eglise catholique, et menaçant la culture, 
l'idéal, et jusqu'à l 'existence de celle ci, 
ont donné à penser à certains catholiques 
qu'il serait urgent de créer un organisme 
international qui put contrebalancer ces influ­
ences hostiles. 

Il s'agirait en m~me temps de créer une 
agence de Presse puissante, susceptible- de 
recueillir les informations intéressant les 
catholique.;; du monde entier, et de redresser 
les nouvelles erronées ou tendancieuses ré­
pandues par les grands bureaux de Presse 
déjà existants. Enfin, on voudrait créer un 
organe international, qui fut comme le porte 
varole du monde catholique la'ique, destiné 
a opérer un rapprochement et à devenir un 
lien permanent entre les divers groupements 
catholiques, trop sépar,és les uns des autres 
en ce moment. 
- Il reste bien entendu, naturellement, que 
l'Internationale catholique se fonderait sur le 
terrain laïque, exclusivement, n'empièterait 
en rien sur les prérogatives religieuses des 
chefs hiérarchiques religieux, maie se tien-
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drait co.ntinuellement ·en rapport ayec Rome 
et aurait même un représentant auprès du 
Pape, afin d'assurer une complète unité 
d'action. 
. Si les bu~s co~~encent à se préciser, 

s1 les suggest10ns mteressarües se font jour, 
de nombreux côtés, -certaines objections ont 
néanmoins été soulevées, qui méritent qu'on 
s'y arrête. 

On a dit, et M. Ch. Maurras semble 
être du nombre, què point n'était besoin 
d'internationale catholique, qu'elle existait 
déjà, et qu'elle se trouvait réalisée en la 
personne du Pape, souverain international 
en qui se réunissent les différentes branches 
de l'Eglise, et que l'organisation · religieuse 
actuelle suffisait. D'autres ont pensé que da 
tel~es ?ivergences économiques et politiques 
existaient entre les multiples _Associations 
cat~olique~ de tous pays qu'il l:'!erait pres­
qu'1mposs1ble de les convier à une action 
commune. 

Ces objections valent ce qu'elles valent ; 
l'avenïr montrera à quel point elles sont 
fondées en raison. Mais tous paraissent d'ac­
cord pour penser qu'il ne faut rien brusquer. 
Il faut commencer très doucement, et il est 
peut-être préférable d'attendre encore un­
certain temps avant de rien réaliser. En un 
mot, il in:iporte d'étudier très soigneusement 
b. queatior:. et de provoquer un certain 
nombr.e de réunions préliminaires avant de 
ri.en entreprendre. Une des plus grandes 
difficultés de l'heure actuelle est l'attitude des 
catholiques allemands vis à vis des catho­
liques belges et français, et il y aurait même 
lieu de craindre, affirme t-on dans certains 
milieux, que l'Allemagne ne _chcrche à s'em­
parer d'une Internationale catholique pour 
provoquer la révision du traité de Versailles, 
tout comme elle exploite pour l'instant ra 
Société des Nations dans le but d'échapper 
aux sanctions et aux réparations. 

Telles sont les idées mises en avant et 
les dtfficultès qu'elles rencontrent. M. René 
J ohannet demande qu'une réunion de publi­
cistes et de chefs catholiques se tienne à 
Paris dans le courant de cette année pour 
étudier les premières et tenter de résoudre 
les secondes. La tentative est intéressante, et 
elle mérite qu'on ne la perde pas de vue. 

~ 

PAUL FRAIPONT. 

Le Caporal 
TRÊSIGNIES 

-$--
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Nous sommes heureux d'of­
frir à nos l ecteurs le beau poème 
que l'on va rire, l'auteur a bien 
voulu, nous promettre sa colla­
boration, et« Le Caporal Trési­
gnie » leur en fera saisir tout le 
prix. r 

Ce1tœ qui vont sans songer à leur âme immortelle 
Qu,i n'ont dans leur passé sans gl<Jire aucun coiip d'aile 
Qui cherchent de leurs yeux, de leurs cœui·s, de leur~ 

[mains, 
Leurs viles voluptés aux détours des chemins 
Ceuœ dont les dieux abjects sont ïor et la ba;sesse 
Tous ceuro qui, sans remords, profarwnt leur jeu~esse 
Tous ceux qui se traînant parmi les ff.eurs du mal ' 
IJescendent dans la honte en niant l'Idéal ' 
Ne comprendront jamais - pm·donne, ô Trésignies ! -
Les héros qui sont morts pour sauver d'autres vies. 
Au fond du clair regard qui soui-it au trépas, 
Ils chercheront l'énigme et 11e coinprendront pas. 
Et c_eux-là comprendront, qui, haut dans leurs pensées, 
Revivent la splendeur des heures angoissées. 
Où ll!s jass présentaient leur poitrine aux dangers 
Là-bas, loin des trembleurs xt des découragés. ' 
(Jeux qui savent ce qu'est l'ame d'wie Patrie, 
Et puis ceuu; dont la foi regrirde au loin et prie, 
Sauront pourquoi, sanglant et beau so1's le ciel bleu 
Ce pétit caporal s'endormit, face à Dieu. ' 

* * * 
Bèlas ! en ces- jours·là nous n'étiom pa~ en fête: 
C'était un lendemain lugubre de défaite. 
Et l'on etait en deuil pour Liége et pour Namut". 
L'in'IJasion marchait d'un pas rigide et sûr 
On s'était bien battu, IJieu le sait! Mais le 'namôre 
N'ëtaic pas auec nous àam cette hWe sombre, 

Et, mor_ne.., on regardait déferler les flots gris. 
Dont la course hurlante avançait sur Paris. 
Anvers tenait encore, Anvers, dernier refuge, 
Promontoire de fer dressé sur le. déluge. 
Le deuxième chasseur était à Pont-Bi·ulé 
D'un grand coup de butoir il avait refoulé, 
Jusque sur le canal la poussee allemande : 
Tous ces petits soldats 11ivront dans la légende, 
La colère luisait dans leui-s_ yeuœ triomphants; 
Gar ûs avaient vengé des cadavres d'enfants. 
Et leurs gestes disaient la beauté de leur haine, 
En montrant devant eux les 11J<.aisons et la plaine 
O'Ù le1 Teutons blottis attendaient le destin. ' 
Mais plus haut, ve1'S là-bas, vers le midi lointain 
Ils écoutaient pleurer l'humble maison natale, 
Captive sous le poing de la force brutale, 
pt leurs fronts se crispaient blèmes sous le frisson. 
Et parmi le~ champs verts dti hameau brabançon, 
Les voix de ces héros, voix des fils, voix des pères, 
Insultaient l'assassin caché dans ses repaires. 

* * * 
L'ordre vient d'arriver dit Quartier-Général: 
Le .de·uxième chassetir doit fnmcliir le canal, 
Et chasser l'ennemi terré sur l'autre rive. 
- Eh! bien, -nous chasserons, nous les chasseurs: Dieu 

[vive I 
En avant ! Poi~r les morts et le pays blessé/ i> 

Un obstacle: le po1it mobile est redressé. 
Il n'est qu'un .seul moyen d'assurer le passage 
Qu'un homme se dévoue et se jette à la nage 
Sous les fusils p1·ussfm.s qu'il gagne l'autre bord, 
Et manœuvre le pont d'un bras rapide et fort! 
Alors on passera hardi, sous la mitraille, 
Et l'on sera, ce aoir, maître de la bataille. 
Le sergent est debout devant son peloton : 
« Il faudrait un nageur it, dil-il, baissant 'le Ion. 
Les hommes savent bien, et la preuve en est faite 
Que _la mort est sur eux dès qu'~ls montrent la tête. 
Le lieutena-,it Devos et deux petits chasseurs 
Sont tonibés coup sur co1ip: avis· donc aux taageurs / 
Al01·s, il se passa ceci dans la tranchée 
Où l'âme belge sur chaque âme s'est pe~ehée: 
Un tout petit soldat au regard delur'é 
Répondit au sergent par ce seul mot : « J'irai. ~ 
Le restP. était écrit dans ses grands yeux superbes. 
On entendit la mort qui passait dans les herbes. 
Et l'homme qui partait, d'un geste ferme et prompt 
Jeta sac et shako, défit son ceinturon - ' 
Enleva sa tunique. Et, sous son bust~ frêle, 
Quelqi~e chose de grand vibrait, battait de l'aile: 
Et c'étai# l'âme belge au sublime frisson, 
Qui chantait dans ce cœur très simple sa chamon. 
Les champs et les jardins, disaient, pleins d'allégresse 
La vie et sa splendeur d'éternelle jeunesse, ' 
Il signa pour sa femme un papier, sans émoi; 
Il avait mis dess1ts: «Adieu, c'est pour le Roi.» 
Ses compagnons, songeurs, ,regardaient en silence. 
Il longe la tranchée'. . ., îl calcule ... , il s'élance, 
Saute le parapet, glu;se sur le talus. 
Les autres se sont dit : « Il ne reviendra plus • 
Il se coule sans bruit dans l'eau tranquille et verte, 
L'ennemi n'a rien vu sur la plaine déserte. · 

* li<* 

Quelque chose de blanc qui soulève un Yemous, 
Avance a'l}ec lenteU?· sur les ftots lom·ds et mous, 
Et le petit chasseur nage à larges brassées. 
Des souvenirs lointains assaillent :ses pensêes, 
Au fond clair d1' passé, les voiu; de tous les siens 
Semblent cri{! en chœur : « Oh ! recttle ! Oh! reviçna 1,. 
Il nage un peu plus vite. Et toute son enfance 
Le rappelle e1i prenant contre lui sa défense ; 
Il nage un peu plus fort. Et cette femme ... en deuit 
Qiti lui tend son petit en pleurant sur son seuil .. , ' 
ll sourit, mais il nage. Alors, sous les cieux calmes, 
U croit vofr la Pat1'ie, aux bras chargés de palmes : 
Il se hâte, il aborde. Et tout son buste emerge. 
L'eau sanglote et frissonne. Il s'accroche à la berge.· 
Il rampe jusqu'au quai. L'ennemi n'a rien vu. 
Un instant sous le ciel, cet homme demi-nu ' 
Semble beau comme un Dieu qu'un matin de victoir-e 
Nimbe de son triomphe et de sa jeune gloire. 
Les autres ont frémi voyant son heroïsme, 
Il a saisi dans ses deux mains le mécanisme, 
Il s'arcboute, et le torse inondé de soleil, 
Il manœuvre le poids irnmense de l'appareil, 
Le pont se meut, se meut, et l'effort s'accelère. 
Soudain des cris, pareils à des cris de colère : 
- Autrement I - Autrement ! - Tu le fais remonter J 
Horreur! le pont montait. Sans se déconcerter 
Le héros recommence, et le pont va descendre i 
C'est trop tard: i+n fusil prussien s'est fait entendre. 
C'est la voix du destin. L'effraymit ouvrier 
S'acharne à son labeur sous le feu meurtrier, 
Des décharges d'enfei- éclatent. Il chancelle. 
Il !Mt sitr ses gMioux, pâle. La rnanivelle. 
Entre ses doigts crispés toui·ne, toui·ne en grinçant, 
Mais voici qu'il s'arrête. Et l'homme en vain s'obstine: 
Un mince jet de sang jaillit de sa poitrine ; 
Ses deuœ bras battant l'air, il tournoie et s'écroule 
Immobile à jamais. Une rmneitr de-foule ' 
Montant du sol profond, ins·ulte le rnartyr : 
C'est la Prusse qui rit, ignorant l'avenir, 
Ignorant que les jours sont proches, des justices 
Qui vengeront nos droits et 1ios durs sacri/i,ces ... 

Et 
7
toitt le firmament rayonne triomphal 

Sur le rêve immortel dti petit caporal . 

Fr. MELAGE. 
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L'âme de l'Allemagne 
d'aujourd'hui. 

-11-

L'Allemagne, sous lf's excitations des 
des pangermanisles, n'~1_ésite plus, aujour~' 
hui, à accuser les Aiiles de mauvais~ foi. 
. Quoi donc ! s'écrie-t elle, M. , Wilson 

avait solennellement déclaré qu avec le 
Kaiser les Alliés ne pouvaient conclure une 
paix digne d'eux et digne du peuple aile~ 
mand lui-même. Or, nous avons chasse 
Guillaume II eL l'on nous traite comme 
s'il était encore à notre têle. . 

Raisonnement simpli:::te, èn vénté ! 
Certains Allemands s'imaginaient-il& d'abord, 
qu'un congé signifié au Kaiser à 13: .der­
nière min 11 Le pùt lei:; dis.penser de sa1,1s.fall'e 
aui plus élém~r.1taires e~~g~n~~& du droit? ... . 
Parce que Guillaume avaü fui a !\.mero,ngen, 
l'Allemagne allait-elle étre d1spemsee .de 
restituer ·à la France cette Alsace-Lorrame 
qu'elle n'avait cessé, pondan.t ces ciuquante 
dernières années, de dé_temr .contre . to~t 
droit· de rendre à la Pologne cett~ mde-' . . . . .. 
danr.e qu'elle lm avait ~avie . ignomimeu-
semen't il y a cent vrngt-cmq ans; de 
réparer enfin les immenses dommages qu'elle 
avait causés, de 1914 à 1918, en declenchan t 
le conflit puis en menant toute la guerre 
par les ~éthodes les plus cruelles, voire 
les plus inhumaines ?... 

Cflla tout cela, la pure justice l'exigeait. 
Mais il 'est vrai, par ailleurs, que l'Alle­
magne, en dépit da sa" révolution "• n'est 
toujours pas rentrée., dans ~e concert de§ 
nations; que les Ailles la t~e_nn~nt encore 
en suspicion; gue la réconc!liauon, par sa 
faute, ne parait point à la veille de se 
faire ... 

Pourquoi. .. A cette question, M. Ambroi­
se G0it, qui a pu l'étudi~lr sur. place, et 
dans les meilleures coud1t10ns, vient cl ap· 
po1'ter une réponse très nettement motivée 
dans le Me1·cure de Ft•ance. Réponse d'un 
observateur impartial, qui, avant de juger, 
essaie de tout voir et de tout comprendre. 
M. !}ot, par exemple, . n'est p~s de ceux 1µi 
prétendent qu'on nu1sse écrire de tous es 
Allemands sans exception, suivant le mot 
fameux, qu'ils n'ont rien appris et rien 
oubli~. Ils sont quelques-uns, en A~lemagne, 
Duxquels les événements terribles qu'u vécu 
le monde pendant quatre aus, ont évide!n-

~ ment appris quelque. <'hose; M. G9t repro ­
cherait mâme volontiers à la pq_llt1q1ie des 
Alliés -.. de n'avoir pas su favoriser, à l'heure 
opporturïé - ils le pouvaient- l'influence ·de 
cette minorité clairvoyante et courageuse 
sur Je peuple allemand. Si le~ alli.és l'avaie~t 
voulu, estime M. Got, cette mrnorité ne serait 
pas aujourd'hui privée de tout prestige au 
regard de la masse et nos intérêts ne souffri-
raient peut-être pas autant. . 

Mais il faut bien constater, par ailleurs, 
que Il la révolution allemande n'a pas rén~:ni:é 
la mentalité du peuple allemand:.. A qui la 
faute?... Au gouvernement même du Reich, 
écrit M. Got, gouvernement " composé de 
politiciens tarés, compromis mille fois sous 
la monarchie », gouvernement qui « n'èprnu­
vait nulle envie, on le conçoit, d'éclairer la 
religion de ses sujets > dont beaucoup igno­
rent encore c tous les crimes de leurs chefs à 
notre égard». Au lieu d'éclairer la religion 
de ses compatriotes, le Dr Simom, il y a 
quelques jours, ne prét<-:i ndait-il pas quel.a 
responsabilité de l'All emagne dans le confüt 
n'est pas plus lourde que celle de toute autre 
nation? ... Enfin et surtout, l'Allemag11e ne 
fait-elle pas preuve de la plus extrême mau.: 
vaise volonté dans la question des répara-
tions?... • 

Comment donc les Alliés pourraient-ils 
considérer que l'Allemagne s'est compléte­
ment renouvelée par sa révolution, alors que 
c'est l'â me de l'ancie:l régime qui revit rlans 
le régime nouveau ; alors que, cacl1é dan s les 
hauteurs du pouvoir, il semble parfois 
hélas 1 que le vieil aigle impériHl, bless~ mais 
toujours vivant, semble attendre le jour où, 
complétement guéri, il pourra reprendre son 
œuvre de pl'oie ? ... 

X. Y.Z. 
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Rondel cle l' Algebriste 

L'X est une ?'apide mouche 
Qui voltige autour de nos fronts ; 
Pour la .happer, sans. qu'on y touche, 
Que de soufflets nous nous offrons ! 

Elle nous pique sur la bùuche, 
La scélérate aux gais fron-frons ; 
Et nous la voyons d'un œil louche 
Voltige?· autow· de nos fronts. 

Ca?\ tandis qu'en celte escarmouche 
Eperdus, nous ch1/frons, chiffrons, _ 
Avant qu'un c:oup Je poing /cwouche 
Nous venge enfin de tant d'nf!ronts, 
L'X est ·une rapide mo'lfche ! ... 

PHÉDON. 

Guido Gezelle· 

• 1 

Il était fils de jardinier. Les fleurs ont 
dù parfumer sa peLite · enfance. J'imagme 
que, tout bambin, il . les c~ut~mplait, lei> 
caressait et leur disait de Jolies choses .. 
Fioretti 1 Eioretli 1 Plus tard, quand il fut 
en âge de mieux imiter St-~'ranço1s d'Assise 
en se faisant apôtre - comme lui, il voulut,. 
en souvenir de cette fraîche passion d 'en­
fance, intituler « Kerkhoiblomen "• fleurs -de 
cimetière, un recueil de p1emses ep1tat.hes, 
après avoir tresse, clans le " 'l'iJdKrans ,;, la 
couronne fleurie du Temps. 

C'est à Bruges qu'il 11aquit et qu'il devait 
mourir. Cette circonstance seule n'ecünre­
t ·elle pas l'homme et son œune? Un lucide 
conférencier rappelait récemment à ses con­
citoyens liegto1s que tout .homme, eu Bel­
gique, avant d 'être flamand ou wallon, 
hesbignon ou condrozien, est de sa ville ou 
de sa commune; quil y a" ceux de Liége" 
(comme disait Verhaeren)>, « ceQ.X dé Na­
mur ,., c ,ceux de Bruxelles», « ceux de 
Gand, », eLc, Or, il semble que M. Gezelle 
ait été le type de « ceux de Bruges >., des 
habitants de la ville qui prie et qui sourit, 
de la ville des beguinages et des canaux, si 
recueillie et si gracieuse. Oui, Gezelle est par 
excellence «celui ~ de .Bruges, a la d11fe1 eue.; 
de « ceux » d'ailleurs et, par exemple, de 
Verhaeren . .Ce dernier, né à mi-chemin de 
Gand et d'An vers, balancé entre la ville au 
fier passé et la ville au présent opulent, a 
transporté dans son œuvre une vision double 
et bien difl'erente. - Mais, peut-on demander, 
lequel de ces deux poètes a le plus exacte­
ment représenté la Flandre ? - Hé 1 c'est 
Gezelle, n 'en doutez pas . Non point, comme 
le veut une tourbe immonde dont le poète 
avait horreur ll), non point parce qu'il a écrit 
en flamand plutôt qu'en français. Uu'importe 
cela? Un Belge wallon ne comprend-Il pae 
les pages flamandes.. de Gezelie aussi aise­
ment que cert~es pages frauçaises de Ver­
haeren?... Si l'duteur du « .l:l1jmi,inoer » a 
représenté ~a Flandre mieux que l'auteur des 
«Flamandes>, c'es t uniquement parce qu il 
en a mieux exprimé le fond traditionnel 
d'honnêteté, de religion et de modestie. 

Ah ! l'exquis parfum d'hounêtcte qu'ex­
hale la poésie de G. Gezelle !. .. Ceux pour 
qui une œuvre n 'est point parfaitement belle 
s'il n'en rayonne quelque bonté morale, trou· 
veront ici à se dédommager des putrides 

- falsifications qui déshonorent les poètes 
d'aujourd'hui .. La vertu, voilà la vraie poésie 
et vous le comprendrez en lisant ces belles 
strophes, rythméesauxbattements d'un cœur 
pur et enlevées en plein ciel sur les ailes de 
l'esprit. Jamais une soul'ce trouble ou cor­
rompue n'eût épanché le· flot de tendresse 
qui murmure, par exemple, à travers cette 
petite pièce ; 

\ 
De vous, chère Maman, i l n e in' est r esté 

ici·bas, pein t ou écri t, nulle i rnage, nul pot·· 
trait, 

nul dessein, nulle photographie, nulle 
sculpture sur pierre, - à p art ta seule image 
que vous avez laissée en mon cœur. 

"-

( 1) ;, . .. Il poussait de toutes ses forces à la 
connaissance du français ... Il aimait le flamand qu'il 
étudiait et écrivait; mais il détestait les fla mingants 
fanatiques et outranciers ; « Dommage, disa it-il, qu'il 
y en ait tant qui perdent leur tewps à ce qu'ils 
appellent i combattrej lutter 1 etc» ... (n Guido Gezelle• 
par May de Rudder). 

Fuissé-Je ne jamais abîmer cette imagtJ là 
~n devenant indigne ';le 1;ous ; mais que 
pieusementJe la tcusse vwre en moi etpieuse­
ment y mourir ! 

J'ai cru devoir traduire ces trois strophes 
et je m'excuse des faiblesses de la traduction. 
Avouerai je que, lorsque les vers précilés se 
réveillent dans in.a mémoire, c~est Ol'<linaire­
ment-sous leur forme flamande? EL je ne me 
crois pas moins wallon pour la cause. 

Un autre charme de Guido Gezelle, c'est 
l'h'armonie imitative qui se découvre en sa 
poésie. Les ressources' de la langue flamande 
étaient déjà grandes on cette m11tièrc; il .l'.es 
accrut encorn en y introduisant un grand 
nombre de mots savoureux, archaïsmes ou 
néoloo·ismes. C'est ainsi que la strophe sui­
vante~ qui montre une bande de mésanges 
·sautillant sur le sol, 

Twintig meezenvoetjes 
Hippelen in 't groen, 

Zurkelende zoetjes, 
Zoo de meezen doen. 

.... cette stophe remet èn honneur une 
vieille tournure populaire, assez expressive, 
qui est le verbe q zurkelen· > l en français, 
gazouiller, pépier). Relevons encore, dans la 
même pièce, une autre allitération qui imiLe 
également le babil des ofseaux: 

Bobbelender kelen, 
BalJbelen bat·goensch ... 

Mais le plus souvent c'est au rythme 
que le poète deinande ses effets d'harmom~ 
imitative, au rythme qu'il manie avec une s1 
rare dextérité. On etl trouve un admirable 
exemple dans le petit poème intitulé « Twee 
Horsen,. où l'on voit deux chevaux vigou­
reux tirer un tombereau, dans le bruit caril­
lonnant de leurs sonuuilles, au rythme des 
sabots martelant . le pavé: 

Ze stappen, hun'bellen al klii~ken, 
de vrome twee horsen te gaar ; 

ze zwoegen, ze zweten; en blinken 
· doet't blonde getijrn van hun haar. 

Le retour à temps réguliers de l'accent 
tonique semble imprimer à. ces vers UL1e 
cadence énergique, telle qu'on entend sonner 
le pas des chevaux et qu'on voit le.s traits se 
tendre et si:: détendre sous les . à-coups de 
leurs efforts. Plus saisissante encore est la 
strophe de la même pièce qui montre les 
cahots du tombereau chargé: 

De wagen komt achter. De rossen, 
{Jelaten in 't lastig gel uid 

der schokkende , bokltende bossen, 
gaan, stitle en gestadig, vooruit ... 

Arrêtons-là cette analyse sommaire d'une 
œnvre poétique que sa valeur rend pourtant 
digne d'une longue étude. Sans qu'on s'en 
doute, Gezelle pourrait bien être le plus grand 

-lyrique produit par ia Belgique moderne. Le 
fond catholique et populaire de son ins pirntion, 
le style savoureux.st sainement réaliste dont 
il 1 a revêtu, l'absence en son cerveàu de 
toute fumée romantique, tout cela· rapproche 
G. Gezelle du grand Mistral, dont iI n'a certes 
pas le souflle epique, mais qui ne lit rien <le 
plus po,ur le réveii de la langue d'oc que l'au-. 
tre ne fit pour l'illustration de notre seconde 
langue nationale. A présent que la gloire du 
poete grandit sur sa tombe ainsi qu'uu jeune 
laurier, tardif parce que sùr <le vivre, n'atten­
dons pas que des voix étrangères, nous 
devançant une fois de plus, révèle~t au 
monde cette voix de chez nous. · ' 

PAUL DRESSE. 

-------·~·-------

Encore Caste1·nau 
On nous communique le texle d'une 

plainte du sieur Helpe,- rédacteur à l .Etu­
diunt Liboral contre le sieur Castelnau, 
maréchal de Frauce et catlwlique : 

Je soussig né Helpé r édacteur au Journal 
l'ELudiant Libéral, ui l'hon11e ur de pon er 
à la cunnais~muce de ,\l. le Procureur -
près le l'nbuual d tJ lh Libre Pem ée de 
Liége , CJUe Je sieur Castdnau, maréchal de 
l<'ruuce, s'esL rendu coupa ble d'un crime 
abowinaule comre la liberté de pe usee eu 

'-

7) M'avoir enfin forcé, moi Hel~é, à 
éerire deux articles qui m'ont doune un 
travail fou et fait diro beaucoup plus de 
tiêti8es que je ne voulais. 

HELPÉ 

i\Iaintenuut que j'ai mis . les lec~eurs du 
Vë.1illunt au courant de l'rnstrnct1on , qui 
sera bientôt ouverte contre le marecllal 
de CusLelnau, je dirai deux mots au ca­
marade Helpé. .· 

Avant suffisamment dis~utP. la question 
Ca.slelÏwu quand au fond, et dans un trop 
long article dèja, je ne revieudr.ai plus l~· 
dessuR. Je laisse aux esprits sains le som 
de décider eu Lre nous. . 

Je me suis aLtaclle à clégagel' l'espnt · 
des paroles dp maréchal aprés l'av~ir en­
tendu et apres avo_ir relu sù: . confcrer1c~: 
Le cum. Helpé, qm ne paran pa~ avou 
as.-;isLé à cette causerie, s'est servilemeut 
a Lt,aché au texte, et il a ai n:;i don né un b_el 
exemple de ce que nous appelons, en drn1t, 
!'in terprétat.ion judaïque~ 

Le cam. Holpé, ayant perdu toute m.esure 
s'est plu à embrouiller la questi~n, et a sur­
cl1arge1· le dét.Ju t, sa us P.araitre ri.en compren-
d rP a la distincL1on que Je lUJ avHIS proposée. 
Sïl ra fait inCOll8Ciemment, je lui pardonne sa / 
faute de guùt et son d~fout de logiq~e: 
S'Ii l'a fait sciemment qu'il Lrouve ici 
l'expression de tout mon dégoO.t pour cles 
procédés de discmsion pareils. . . 

Pour finir, le cam. Helpé a cru devolr 
m'apprendre certams détails sur Psichari 
que j'ai parait-il l'air d'ignorer .. J'ai po~r .. 
tant lu son œuvre tout enlier, sa b1ogruphie, 
nômlJre d 'articles publiés sur lui, et pour 
comble, j'ai eu Je t1ès graud h~nn~ur de 
c.;omiai tre en France, uu des a nns 111t1mes 
de sa famille, qui me µarh du Voya~e du 
Ce11turion bien avant qu'il ne parût. Vn1ime1~t 
eHm. Helpé, vous tombez mal en m'attr~­
buant gratu1temeut ces err@urs sur Ps1chan •. 
Vous re~erverez vos petites leçons et votre 
air supijrieur à d'autres que moi, et vous 
ferez bien. 

Et je termine en priant le cam. Helpé 
de bieu vouloir reconuaitre à ceux qui ne 
])Cnsent . pas comme lui _un peu de cette 
llut1 rté d'opinio11 dont Il se pretend le 
champion. Ah, les terr_ibles . libres-pellseu~s. 
qui ue veulent de la hbertc de· yens6e que 
pour ceux qui sont de leur avis l 

X. X. X. 
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CONSTANT de HORION: Du Soleil et de 

l'Ombre. - Bois d'Bu,. La!}°udie. -
t Plaquette.- Edition des Tablettes, à 
St. Raphael. ( Vm· J, 1920. . 

Monsieul'de Horion nous envoie une petite 
plaqw·tte de ver~ qu~ out l~ 1!1erite, en c~teJ?pS 
do uadi:âsme, d'eLre rntelhg1bles a la prem1ere 
lt·c1.ure. Des rondo!::; assez ingéuieux, · des 
uallades, des poêmes intitule:; Impressipns 
et dét..I ies a ses nm is. 

Que M. de Horion ne m'en veuille pas 
si je lui dit tout franchement ce que je 
pe11se de ses vets. Je voudrais plus de 
fantaisie dans certaines de ses ballades, en 
mème telllps qu'une observaLion plus stricte 
des règl es et~ la versification. L~ ballade et Je 
ro11del n'existent que par la forrne, et ces 
deux. geures de poêmL•s, dont l'archaïsme 
fait la suveur, do1veut coutrnuer à rester 
conformes aux règles étroites peut-être, 
mais 11ecessaires, que reur avaient données 
nos pères. C'e:;t parte que je crois M. de 
Horion capë.1ble ùe - cet effort. que j~n'}:lésite 
pas à le lm demander, et Je so.uha1te le 
meilleur succès aux vtirs de sa Jeunesse. 

P. F. 
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8, place Saint-Michel, 8 
la :;alle du Cm1ue de:; Val'ié tés . .!1Jn c.;onse­
ll uenc':l j e le prie de le Citer à cornJJaraiLre 
ùevant Jui pour r épondreclesfaitssuivuut:; / 
<lont plu:; de ciuq mille pernounes, qui / Au Cou RS DE LA SEMAINE 
l'écoutaienL la rag e au cœ ur ont é.té forceei:î 
<l 'ê tre les témoins impuissantey: 

1) A voir Ol?lé revêtir l'uniforme de g é­
uéral français pour parl e r en public ( ce 
que je qualitierai de très grave ternoig na-
g·e à cllarge) (sic} ' 

2) A voir consenti à venir " prêcher » 
cher les Jésuites, après avoir fait de sou 
ELat-Major une Jésuitiè re . 

· 3) A voir eu l'audace de rompre toute 
mesure(sic) eu réclamant - chose abominable 
et digne d'hori cur - la reprise <.les rela­
Lio11s avec le VaLican. 

4) A voir eu as::iez de délicatesse pour 
ne pas se plaindre de ce que certaines 
auLOl'ltés liberales de Liege eussem tout 
mis en œ uvre pour l'empècher de pronon­
cer sa conférence. 

5) S être permis de dire son op inion 
sue l'armée, les sqldats, la formation des 
officiers et le ca tb.olicisme, suje ~ sur lesquels 
il est ù'une iucompéLence uutoire. -

6) Avoir dé tenrnné, par son funes t~ 
exemµle plusieurs gé11éraux frauça1s très 
illusmis à agir comme lui. 

' 

... «Ah 1 ce qu'iJ a l'air bourgeois l > 
- Tout le monde -

Définir exactement ce que de nos jours 
on appelle un bourgeois, c'es t bien difficile, 
mais n'empèche que c'est là un mot que tout 
le monde comprend et qui ne fait de doute 
pour personne quand il s'ag it de l'interpréter 
suivant les cirèonstances. On a il est vrai un 
po i ut de repèt·f:l fix e : iè bo urgeais est le 
point le plus oppose des extrêmes; sa devise: 
:;Lat in medio vertus, ni bon, ni mauvais, ni 
uoir ni blanc, commè sa cuisine quoi : elle 
n'est pas mauvaise la cuisine bourgeoise, ..• 
mais ... 

Le bourgeois c'est tout ce qui est calme, 
rangé, pratique, tout ce qui craint les 
courants . d'air, les voleurs et les accidents 
de tram; la poliüque ~l e fait frissonner et le 
mot « gu,erre,. l 'empêche de dormir. 

Le bourgeois met des pantoufles chaq11e 
soir, prend du ventre tous les jours et le 
dimauche escorté de sa digne famille. va 
preudre un hlit i·usse à Coime ; pour lui le3 
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poétes sont des ge1Js bons à rieu, Cyrano de 
Bergerac un imbécile et les amoureux de la 
lointaine princesse, des fous c qui finiront 
par faire des sottisses >. 

Il ai_me aussi, dit-on, le changemenL dans 
ses affaires de cœur. Pauvre Georg·ette, et 
pauvre_s nymphes clu Tubari11 ~En ce moment 
11 serait bleu(!) d'une Vénus de la rue Bois· 
l'Ev0que, au point cle lui paye1· une édition 
orchestrée des Cloches de Corneville à 18 
fr~ncs. Est-ce po"siblc ? Peut-êtl'e va-L elle 
1~1 apprendre a chamer: 4: C'est un mari, 

De-hing ! ... R. (2° phi!.) 2 vol._ in 4•. . 
T. l. <Un. œil au beurre noir> (récit 

et aventures vécues en chemin de fer). 

qualités et fortunr. Le vieuX: monsieur se 
pencha sur la margelle et vit au fon~ du 
puits, réunis autom d'u110 table. goth1q.ue, 
une vingtaine d'hommes de _101 à mine 
patibulaire futurs . fonctionnaires fiscaux 
que sermo~1wit l'officier fiscal de l'endroi~. 
Le Yieux mo11sieur, comme UlysRe, le drt 
à son cœur magnanime. Mais la goutte 
d'eau l'entendit; et, sortant dn naseau où 
elle s'était enfùie aux cris tle •Deux francs 
q uaranto », curieuse de vo-ï-r d 'a van ce Ja 
tête de l'examinateur pour la revue, elle 
se penclla, se pencha, si bien que se 
penchant trop fort elle gotta è pusse et 
vint s'affaler à demi morte de peur sur 
un banc au fond, a côté d'un gros garçon 
ventru et Lêtu (dans la langue du temps, 
tètu veut dire ayant une tê~e col!lme un_e 
pleine lune : effe_ctivem~.11t 11 a':'a1t acqms 
un tel ernbonpomt qu ilA devait chaq~e 
matin se faire au crayol'i' bleu une croix 
sur le front pour 11e pas se tromper quand 
il s'asseyait). L'officier, i rn perturbable, co~­
ti nuait à gesticuler et à se passer la mam 
c.jans les cheveux en vocifMant: «Incon­
testablement, incontestablement! Vingt-cinq 
centimes .pour cent, c'est à-dire cinquante 
ceuti.mes l :. Peu à peu la pauvre petite 
goutte s'accontumai t à l'atmosphère ambiante 
et commençait à croire qu'elle resterait 
inaperçue, lorsque l'officier, remarquant 
soudain sur le banc du fond une tête qu'il 
ne connaissait pas, s'écria en furie : « Mais 
qu'est-ce que c'e3t . clone c'te affaire-là? 
c'est tout mouillé 1 Comment vous appelez­
vous? » La pauvre petite, verte d'émoi, 
répondit timidement: c Gotteye "· - < Com­
ment ? > - « Gotteye. ,,. - L'officier la 
regarda un instant dans ks yeux, gogue­
nard, -se demandant si elle ne se payait 
pas sa tête; puis, satisfait, il inscrivit dans 
sont carnet « Gotteye '" avec th. Puis 
s'adl'ess'ant nu gros garçon ventru:~ Allez 
un peu chercher un d omestiq ne quelconque, 
allez, pour qu'i vienne essuyer ça bien 
vite. » Pendant, ce temps la pauvrette son­
geait avec amertume: ., Je me croyait dans 
le _puits; cette fois-ci je suis dans le lac. > 
Mais le domestique arrivâ avec une im­
mense «_loque», avec laquelle il frictionna 
violemment le banc en regardant avec un 
sourire le gros garçon ventru, pensant que 
cette émanation lrnmiùe venait ùe lui. Puis 
il partit triomphant, et tout rentra dans 
le calme. La pauvre petite goutte ne se 
sentait pas précisément rlans son assiette, 
vù qu'elle était dnns une loque, et elle 
évoquait les mânes de son grand-père Gotha 
(ne pas confondre avec la ville où on fait 
l'almanach) pour qu'il la tirât de sa triste 
position. Et il raut croire gJ-!B son grnnd· 
pè1 e l'entendit et inlercéùa, car Josef<? ,_ 
c'est aiu&i que s'appelait le domest11ue 
q1;elconque - ouvrit aussitôt l_a loque et 
l'éteudit au soleil. De sorte que la prison­
nière put s'évade!', « meurtrie, mais sauve, 
et jurant par tous les Gotti de l'Olympe 
(ceci e.st le texte même) qu'on ne l'y prendrait 
plus à se laisser gotter enn on pusse>. 

Il y a plu .. denrs espèces de bourgeois : 
il y a les peti Ls bourgeois, il y a les bons 
bourgeoi~. il y a aussi les bons petits 
bourg·euis: ceux-ci sonl les bourgeois d'entre 
les bourgeois, Je.s bourgeois au 1:5uperlatif, la 
:->ynthése même' de l'ame bourgeoise: ami 
du con foi•ta ble et de )a tranq uili tè: Horace 
déja les connaissait, quand il parle del'« a urea 
méd iocri tai'f , 

Toujours est il que de tout temps it a 
été en but.te nux-ê·pigrammes et aux farces 
de toutes les sortes de gens qui précisément 
s'éctn'tent de cette « norma vitae• qu'il sem­
ble s'è 1 re tracée. J'ignore les bons toui·s que 
les anciens jeunes Grecs et l-\omains jouaient, 
l:IUX c patres conscripr.i >, mais voyez déjà le 
moyen age, on opposait les beaux militaires 
et hardis chevaliers l:IUX gens placides de 
l'époque et plus tard ne furent-ils p9s les 
victimes des mousquetaires, des <Dragons 
de Villars> des Boccace et des Don Juan qui 
allaient (oh! les méchants) jusqu'à troubler_ 
la paix de leur ménage et leur bonne 
entente conjug·ale? 

Lès officiers d'aujourd'hui se gorgent 
des< pékins», les aristos en parlant cles gens 
moins pl'ivilég·iés disent avec dédain: <C'est 
un beourgeois >, et l\:JS ouvriers désignent de 
ce nom tout ce qui n-e foit pas partie des 
travuilleurs conscients et organisés. 

Et les étudiants donc? tous se liguent , 
contre , ]'ennemi commnu ·: le bourgeois ; 
« sus 1 aux bourgeois> : c'est le cri de rallie­
ment, (j'omets par décence de mentionner la 
chanson: Lf".s bourgeois c'esL comme ... etc.) 

Pour l'étudiant le bourgeois c'l•st tout 
ce qui est marié, tout ce qui gagne sa vie, 
tout ce qui trouve que la vie est chèrn et. 
les bonne8 introuvables, tout ce qui fait' 
des éconornieE ou cherche a en faire. Au 
fond c'est un peu pour cela qu'ils lui en 
veulent. Pensez donc, aller faire des éco­
nomies, quand c'est si facile de dépenser 
l'argent ! 

Le plus comique de l'histoire, c'est que 
si les étudiants sont étudiants, si d'aven­
ture après les bons tours jo11és aux bourgeois 
ils se mettent parfois à bloque!', dnns quel 
but le font-ils, sinon pour devenir eux mêmes 
dfls bourgeois? 

MOMICRY. 
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RECOUVRAGB - RÉPARATION 
2- 1 Moins cher qu'ailleurs. 

0 0 0 Voyez nos prix et comparez nos marchandises 

Il nous revient que le cam. Mygne-au­
lait., bien que candidat médecin, commet 
encore birn d es ·imprudences ; méfiez-vous 
des lèvrns inconnues, jeune homme, fôt-ce 
au Winter. 

Pourquoi avait-elle si délicaleJ'I1:ent posé 
sa têtA sur votre .~paule? Respirait-elle 
l'arôme laissé sur votre bel uniforme par 
l'œuf mollet (sans u-llusion à ceux que cac~ent 
\.OS belles guêtres jaunes) que vous re_çutes 
inopinément certain jour dans le tram? 

Le beau Cerf-hè de 1° Philo (ne pas 
confondre avec celui que Calvin - ~t brû_ler) 
aime, paratt-il, le ch~ngement. C el'<t ams1 
qu'après la casquette, il porLe à tour de rôle ­
le chapean mou, le béret, puis le boule ; 
à quand la calotte ? 

Le Boyau de la . Mort 
SCÈNE VÉCUE - Aoür 1914 

PAR B3 

--· 
-- Chapitre Quatrième • L'équipe volante [suite). 

') 

~ ~ Hccé hominem ! » s'écria Collette, qui avait 
entendu pareille oraison jaçulatolre un jour d'examen 1 

La querelle fût vite apaisée : le Gam~rinus_ était 
désert, le patron s'ennuyait, lui aussi allait faire la 

glterre ! 
_ « Et ett avant, ... arche t " hurla-t-il à ses deux 

tomparses, reléguès dU coup au rang de subordonnés. 

- « Vous saveye, patron, disait Jan, maintenant 
que tu vas faire la guerre avec noùs, je ne veux 
1Jlus. Mais avant, ce n'est pas blèn ce que vous fa!• 
•lez, tu sèyes 1 1'u jouais toujours au « poké » avec 

leiJ étudiants, et alors illl arrivent trop tard pour le 

IOIUI 1 • _,.,,,. 

c est un mari... » ,, 
Le jeune éphèbe Jeune-os, bien connu 

en cancl. ~n rlroit pour sa sveltesse, vient 
de recevoir de Mr Orban une· palme plus 
ou moi~s académique (ce n'est pas rn 
prem1ére). Le cam., convié à faire une lec­
t11rc, concluL à un certain moment : « Nous 
touchc_>ns au port. » Alors le prof. pince 
s:.ins-nre, bonç!it jusqu'à lui en criant : 
,, Arrêtez " ; puis, regard au t l'and i toi re 
avec un sourire, c Nous toucilons au porc)} 
dit-il. 

(Reçu pour .Jamsi1L2° Philo un biberon, 
une lraduction des œuvres complètes de 
Shakuspeare par Cicéron rnvuc par Victor 
Hugo, et une jolie petite valise en chocolat.) 

Lhez J. P. 
- " C'est ·Ja loi du moindre effort, elle 

est instinctive. On ne tourne pas, on va 
tout droit, comme les chiens. C'est la même" 
chose que de dire aréoplane au lieu d'aé-
roplane. ,, . 

- " On ne saurait p~s se souvenir des 
choses qui se sont passées avant sa nais­
sance. " · 

Nous apprenons que monsieur Fernand 
c2e science) est devenu un des amis intimes 
du patron du théâtire de rnarionnett.Ps de 
Roture. Nous crnyons savoir qu' A ngelique, 
la beJla et charmante princesse a fait grande 
impression sur lui, et que son amitiè pour 
le patron n'est qu'un moyen de faire plus 
complêtement connaissance avec Ja dite 
pri ncflsse. 

On dit aussi que le lendemain de cette 
représentaLion, le cam. F.r.c.q, err<1it comme 
une âme en peine au grand bazar (myon 
clos macl\int>s â coudre et des " costirs " ). 

P. B. Fatty, dit le petit ami, a juré de 
ne plns jouer de la trompette, de toute sa 
vie. C'est <l'un Lrop mauvais effet, même le 
soir, dans les grandes artères de Liége. 

Le Cam. Fr .. p.nt. pourrait-il dire ce qui 
le préocupait tant, l'autro soir, :;iu rest.au­
rant Oger, au point qu'il manqua d'y oublier 
sa bel'le canne à pommeau en dent <fe lait 
d'éléphant vulcanisé, monté sur munche de 
brosse ? 

De Loûne Jehan (Baron, mines). -
"'Les Inquiétudes et les Appréhensions d'uu 
scalpé». 

N. B. L'enquêt.e menée par le dit cama­
rade afin de découvrir le rapporteur d'échos 
précédents n'ayant pas abouti, nous pouvons 
affirmer que de piquantes révéla~ious sero11t 
sous peu livrées à la gaité do nos fidèles 
IrcteUt's. 

Laisse-Pire m. (2e phi!.) - < L'art de 
lrnrponner les électeurs. » (avec preuves 
d'efficacité à l'appOi). 

Vuta Angelo (mines). - «La chrysalide 
deviendra papillon ». (joli conte oriental ... 
et symbolique). • 

G1·as-fez J. (droit) avec la timide c0lla­
borntion du cainarade Skounn-nir;,que~herse 
(ouff !) 2e philo. - «Programme de uoLre 
prochai11e uudition des clrnusous ... clloisies ... 
de Pili-Phi ». 

Grand-Pré (doct. dr.) - «Pourquoi le 
chapeau Boy-Scout à large bord doit rem­
plncé1· la calotte comt:ue coiffure des étudiants 
de lU. c ... 

Haut-zoulle (lie. cumm.) et Pedro méd.) 
• Notre façon ubsolume11t pen~onnelle d'inter­
préter les plus beaux passages d'Opéras 
immortels (!!) au milieu cle J'inclifférence 
d'un vil public d'étudiar1ts g:oinfres au sens 
musical dénaturé"· 

Seize-Ion Ma1~cel (droit). - « Discours_ 
préside11tiel i11augu!al , - tfré à mi_lle 
exemplaires dont 615 de luxe sur papier 
d'embi-.dhlgf'. 
Ghaye Mar·cel (scienées consulaires), . dédié 
au camarade Fat-bry: • (juand ma patience 
se:::-a à bout.: ... -gloussements harmonisés.-

- ~ Idem le même qu'en Juillet » ripostait Collette, 
• ils s'arrêtaient chez vous et Ils venaient à l'examen 
avec 'un petit verre sur l'oreille 1 • 

Mais le patron, gardant le sourire, leur adresse à 
chacun une sorte de sandwich de réconfort, et, par 
file à gauche droite l les voilà partis en gueri e 1 

N'étant sous les ordres d'aucuns chefs, nos Qu:• 
chattes modernes s'étalent déclarés libres et indépen­
dants comme le pinson en cage. Après une discussion 
des plus orageuses, Ils décidèrent à l'unanimité de 
s'intituler " l'équipe volante » 

C'était cette fameuse escadrille que venaient de 
rencontrer les copains d'Eu-génie. 

Chapitre Cinquième • La mofilite. 

Le Jour avait deux heures quand nbs héros .i:e 
remirent â l'œuvre. Depuis la veille, quinze fois douze 
douzaines de braves avaient entrepris le percement d'un 
tunnel modern-style. Partant de dessous le pledestal de 
ce cher feu Mr Andrê, les braves mineurs creusaient 
une galerie so~ tera!ne vers les lignes des ennemis de 

T. _II. c Les étapes de la conven:iion 
d'un m1sogylle endurci"· 

N.-B. La ponte ùc ce dernier ouv~·age 
est sans nul doute un rés1dtat dé ce que le 
camarade De-hin .. est JeyPnu amoureux 
enthousiaste des pieces du théâtre co11tem­
poram ultra-10ger. 

Guy des Rixes, Afas-bainedè're et G10
• 

(5 fascicules.) 
I. «Ames en peine» - (ne pas confondre 

avec« ânes en plaine,. du cam. Charles-Marie 
des Lettres). 

II c Déambulations vespérales et affo­
lantes>. 

. III. c Nuit bachique au home paternel>. 
(crnq chapitres: a) demis, b) portos, cJ scotchs 
d) bo11rg-0gne, e) ..• saucisson à l'ail. 

, . IV. ,, Dans les Vignes,, (air: polka des 
m01neaux). ' 

V. "Dur Réveil'" 

L'Echangiste Catholique -- Universel 
CLUB D'ÉCHANGE INTERNATIONAL 

Direction : 40. rue Jolivet, Liége 

Agents sont demandés partout. 

LE 

Romari d'une Vie 
Epopée heureuse et malheureuse d'une goutte d'eau. 

L'on m'a demandé d'écrire quelque 
chose, sur n'importe quoi, fût-ce sur les 
goultes d'eau. EL la Providellce (il y a un 
Dieu pout· les ... ivrognes) vient justement 
de me faire découvrir dans le fond du 
grenier une vieille culotte blanche à dentelles 
qui s'était transnlise dans ma famille de 
géuéralions en gé11ératio11s depuis quatre 
siècles et quo mon arrière-grand-père, me 
s&clwnt liLtérnteur, m'ava~t spécialement 
transmise par testament comme documeut 
très précieux, Je n'avais jam:1is eu jusqu'à 
ce jour l'envie ni le courage d'introduire 
le nez daus cette pièce à con victious. 
Aujourd'llui j'ai osé. J'ai éternué, mais 
j'ai découvert, cousu au centre du fond 
de la culotte - probablement pour qu'ça 
n'gratte pas - un fragment de parchemin 
datant (du moins sa couleur et son odeur 
me le font pr~sager) nu moins d~ l'an 1500. 
Il s'agit là dessus d'une histoire vécue si 
émouvante que je ne puis m'empêcher de 
vous la retracer. Je ne copie pas textuellement 
le fragment pare;e qu'il y a des côLés 
sombres (n'oubliez pas que nous somme'> 
alors au siècle de Rabelais) qui scandali­
seraient les étudiantes, et qu'il est d'ailleurs 
écrit en latin. 

C'était au temps où les goutt('S d'eau 
avaient encore la pers'.)nnalité civile et 
vivaient e!l parasites sur le nez des bourgeois, 
au temps aussi où les fonctionnaires muni­
cipaux faisaient eucore comçiencieusement 
leur besogne · et où les bêtes parlaient 
(sans allusion envers les personnages qui 
vont apparaitt·e dans le roman). Par un 
beau jour de févrie1· donc, un vieux 
mons.ieur sortit en ballade à la campagne 
et emmena avec lui sa gotte ô nez. Celle-ci 
ne s'estimait pas trop mal chez son h6te, 
rentrnnt la nuit et sortant le jour à sa 
guise. Or, il faut sav?ir qu'ef} ce t~mp_s là 
les routes et les maisons meme n étaient 
pas sûres, et il n'était pas 1·are de voir 
uu -maitre d'école enseigner dans une forêt 
ou une houillère. Le vieux monsieur vint 
Jonc comme pu1~ hasard à pa..,ser près 
d'un puits et il ne fut' pas trop étonné 
d'entendre des hurlements veni1· du fond 
uu puits: «Deux francs quarante! deux 
francs quarante ! » La pauvre petite goutte 
n'était pas pubère, vu que ce n'était que 
dans trois ans qu'elle passerait l'examen. 
Car il faut savoir aussi qu'à ceLte époque 
le rceensement se faisait tous les cinq ans 
à partir de la puberté (les impubères ne 
c0mptaient pas pour le fisc, vn qu'ils 
dèpensai~t toujours tout ce qu'on leur 
donnait), et, alors tous les gens pubères 
devaiel).t se frésenter à la revue devant 
l'officier fi.sca pour décliner leurs noms, 

Les mineurs de l'Universis dlscipllnis, nanlis du 
pic et du lampion traditionn~ls, s'en donnaient à cœur 
joie, et ils avançaient avec la précision d'un cadran 
solaire patagon. Quel but destinait-on à cette œuvre 
d'art? Mystère et Zanzibar l Personne "ne le savait en 
ce moment, mals depuis, la paix dix-sept fois sainte 
étant revenue parmi nous, les historiens montèrent sur 
le toit de l'Astoria (pas de S1

• Sophie) et contem· 
plèrent les jours écoulés; tout nous est connu l 

Un camarade chimiste, ayant un jour fait la con­
naissance de M11° Flemme (l'illustre rejeton des époux 
Flemme-Ballade) s'ét~t crut obllgé, pour conquérir le 
consentement paternel, de se livrer à un travail in­
tempestif et méningiteux (parce que entre les repas) si 
bien qu'au bout de l'an il constata avoir fait la dé­
couverte d'un nouvel engin destructeur: la mofflite. 1 (t) 

Poudre sans pareille au monde, elle était destinée 
à sauver la Cité, car dès le début des hostilités, le 
camarade avait signalé sa découverte au O. Q. O. 

On allait bourrer de mofllite le « tuyau " que l'on 
passait aux: Boches, et... zlm... boum f... les voilà 
réduits en marmelade extra teutonne ! 

De l'Université, on entendait le souffle puissant 
des mineurs creusant la terre des aïeux ; mals leur allure 
étant rapide (en avance sur l'horaire prévu), les bruits 
s'étouffèrent bientôt sous l'oreiller du silence nt>cturne. 

la patrie et de la civilisation, en un mot, des " Lands-1 (i). Moffeiie 1 6. ucnédanê de 1 
tùrmkalserlicherelchsanfallst{ùppen • 1 P~iYc~o t zoQl, t 2 Ca îl5 ( N Oa ) a + G~lus. 

' 

C'est ici que l'histoire allait probable­
ment devenir passionnante. Hélas! une large 
tad1e brune me cacl.Ie la fin de la phrase, 
et une décbirure 'que je ne m'explique pas 
a en.levé tout le bas ùe la page. Je suis 
donc obligé de passer au verso du frag­
ment, qui, - heureusement pour le bien 
de l'lluman'ité, - me donne l'épilogue de 
l'histoire .. Je traduis littéralem~nt : 

Après ces trois interminables années 
passées dans la crainte et le Lrembleme11t, 
la pauvrette SlJ prés.enta à l'examen fiscal. 
Assise derrière la table (toujours la table 
gothique que nous avons déjà rencontrée 
plu-s haut), elle n'osait rogarder l'officier, 
se disant que s'il la reconnaissait il allait 
certaineme11t la traiter de goton, elle si 
Yertueuse . Grande fut sa surprise quand 
elle vit l'examinateur s'approchei· souriant 
et lui dire en lui prenant la main : " Passe­
moi la main dans les cheveux et dit qu'tu 
m'aimes! ,, Elle ne pouvait en croire ses 
yeux ni ses oreilles; mais à la fin, comme 
au fond (du puits) il était joli garçon, elle 
lui passa la main dans- les cheveux et lui 
dit qu'elle l'aimait. Alors il.. . 

Ma~s, eufer et damnation ! une tache 
de no11vean me cache la suite, et je ne 
puis lire que les deux dernières lignes 

i anisi conçues : Et, ils se marièrent ainsi dans 
danslajoie et l'allégresse,~t i_lseuren t beaucoup 
d'enfauts ... G6Llieamus 1g1tur 1 • 

SPY. 

Le soleil était déjà au quart de sa- course, lorsque 
nos travailleurs de la terre r<apparurent, leur tâche terminée, 

On fut obligé de les en\raîner rue S' Laurent, 
car, se secouant tous comme des pingouins sortant de 
l'eau, ils dégagaient un nuage de poussière d'uhe densité 
telle qne les troupes de 3e ligne étaient menacées d'asphyxle, 

Pêndant ce temps, le bourrage (pas de crâne !) du 
boyau s'effectuait. Les kllogs de mo1flite succédant aux 
kilogs de mofflite s ' engouitralent dar. s les ténèbres du 
souterrain, et au bout de quarante trois minutes 6 secondes 
un douzième la machine était prête à fonctionner. 

Les Telnons eux, inconscien1s du danger Imminent, 
et ne voyant aucun d-es nôtres à l'horizon, hoquetaient à 
l'envi des· « gùt sekteur 1. •. 

Leurs chefs, n'oubliant pas le souper de gala les 
attendant à Parissss ... ! se frottaient le blanc de l'œil à 
la pierre ponce, tout en songeant à leur dulcinée aux yeux 
bleus et aux pieds de 56. A SUl VRE. 
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VOU lE,Z-VUUS DEVENIR 

INGtNIEUR - ÉLECTRICIEN 
OU DESSINATEUR, CONDUCTEUR, MONTEUR 
en étudiant CHEZ ,ro us 

DEMANDEZ LA BROCHURE V 
Le Règne de l'Electricité 

envoyée GRATIS et FRANCO 

INSTITUT NORMAL Electro-Technique 
===. Rua lhntagna aux Barbu Potagàres, 31, BRUXELLES 
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Lithographie • Papeterie • Reliure • Timbrage 
MAISO CH. BAR É 

27, PASSAGE LEMONNIER, 27 - LIÉGE. 

Articles pour dessins - Cartes-vues 
Fournitures de bureau - Opaline 

Images et photos religieuses 
Porte-plumes réservoir Waterman-Onoto, 
Swan, etc. - Cahiers pour Etudiants 

' TÉLÉPHONE 4642 . 

Produits Chimiques Purs pour Laboratoires 
Appa11eils de chimie, de physique, 

de photographie et de bactériologie. 

Léon LAOUREUX & C'E 
241 Rue da• Carm-ee, 24 

LIÉGE 

LIB.R.A.IRIE MODERNE 
Rue de• Dominicains, 22, Llége 

Arts+ Sciences+ Littérature+ Médecine 
SPÉCIAU.TÉ DE REVUES & LIVRES ANGLAIS. 

CASQUETTES D'ÉTUDIANTS 
BL.ANCHES, BL.EUES, VERTES, NOIRES 

INSIGNES 
Télépll. 4878 'l'éléph. 4373 

F. DEVILLEZ-GAVAGE 
Passage Lemonnier, 30, LIÉGE 

Tailleur mllltelre _ 

Equipement• pour le ' Congo ~ -

CHAPELLERIE MODERNE 
Maison eession 

Rue Léopold, 24 - Liége - Téléphone ~2 

Toujours les dernières nouveautés 
aux plus bas prix. 

MAISON LA MIEUX ASSORTIE 

Livres Neufs et d'Occasion 
Le plus grand c'holx au meilleur prix est exposé à la 

MAISON HALBART 
LIBRAIRIE ANDRE DUMONT 
Coins des rues André Dumont Vertbois et Prémontrés 

(près de l'Ulllversité) - LIÉGE 
- ENTRÉE LIBRE - -

RELIURE - DORURE 
- CARTONNAGE -

Joseph BOtlGUErf_ 
Rue f\glmont, 16 (Cercle St-Hubert) 

LIÉGE 

ABONNEMENT DE · L~CTURE 
LIBRAIRIE 0. FOUAT..:THOMAS 

26 Librairie Nationale 26·· 
li'ASSAGE LEMONNIER 

12500 VOLUMES· cboix considér~ble 
DE NOUVEAUTES 

livres neufs et d'occasion de Scienae • littérature • Technique 
Rep1·oduct on des Cours pou.r étudiants - procédé 
autographique ·c«ractères machine à écrire ou 1nanuscrit. 

Conditions spéciales pour M.M. les Etudiantll.. 

POUR VOS LIVRES 
Adressez-vous à la Librall'ie 

J. 'WYKMANS 
9, RUE SAINT·PAUL, 9 - LIÉGE. 

HOTEL RESTAURANT 

J* KLIPPERT 
RUE CATHÉDRALE, 95, LIÉGE 

Au Rendez-vous des Etudiants 
DinerR à la carte et à prix fixe 

Consommations de premier choix 

O. CHEVOL.ET 

Le Sav n 

• 
• POUR LA .. TOILETTE 

·Dépôt pour le 

38, rue Souverain-Pont, 33 

FIRME FONDÉE EN 1830 
·Bureaux: Aue Etienne Soulllre, 3 
Usine : · Ruo Reynier, 8 

LIÉGE 
ADRESSE TÉLÉGRAPHIQUE: TeLÉPHONE: 

& MUNITIONS 

JOSBERT, LIÉGE, 3926. , . 
. ANVERS, Médallle d'or • PAIUS Médaille d'or . AMSTERDAM, Méda!ll@ d'or . LOUVAIN, Gra~4 Pm:. 

GR.ANll Ducl!É DE Lux~BOURG, Grand prlx - ANVERS 1920, seul diplôme d'honneur. 

Armes de luxe, tir ~t exportation - Revolvers et Carabines de tous systèmes - Fusils à chien · 
un, deux et trois ·coups - Fusils pliants et démontables - Spécialité de fusils Hammerless. 

Propriétaire des armes automatiques " RAPIDE ". 
~WWNAM''Mi&& em1191·g,s '4& 

AVANT de vous inscrire à des 
cours de comptabilités 

stêno-dactylo, langues, préparation au jury central, 
' 

etc. - . Demandez notice gratuite à l' 

lNSTITUT NORMAL~ LIÉGE 
51 QUAI D' AMERCŒUR .51 

LIÉGE. - TÉL 2904 . 

La plus - importante ECOLE PRATIQUE 

Cours permanents et à forfait 
3 SECTIONS D'EXAMENS PAR AN. 

d'initiation aux affaires~ 

Plus de 10.000 EMPLOIS 

offerts aux Etudiants en 12 ans; 

l»üll!nlliltllli'lmMlllUl!$m!tlli'llllllllllllltnHlillllllll!Hfflllllfllll!lllllllHlllllll1UliDllllHllllHDl!11hllltij• 
tilll COURS DU JOUR DU SOIR ET llh 
lJJqn... PAR CORRESPONDANCES jl 
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SUCCURSALES: BRUXELLES - PARIS. 

, fi ., . J1U.î ,. h -•t1 ÎÎH 21 ;:uœ.LŒrm 1 &MW: 

IMPRIMERIE-LITHOGRAPHIE 

DOHSINFANG &TOUCHAHD 
RUE REYNIER, 12, LIËGE 

SPÉCIALITÉS : 
Bntêtes de lettres - Enveloppes 

Factures - Reçus · Traites - Memorandums 
Menus - Invitations - Cartes de visite 

Travaux Artistiques et Industriels 
Brochures • Catalogues _ - Journaux. 

TIN 

DE L'OR 
' '" 

- LIEGE - Tél+ 4252. 

~?Q ~~ 

' . PHARMACIE ' V. ·VIVARI/O ' 
l

ft T~L. s1ao so. FtUE n_E __ L_'_u_N_1v_!R~s_1_T_:Ë_._s_o - LIJ!;GE -. TÉL. ~160 g::>~~. 

Spécialités belges et étrangères · ... Pa.nsemen.ts antiseptiques - Eaux minérales • Accessoires • 
. • ~ .......................... ~ ... ~~-'l!I~ ..... ~------~-- <!ifi~ J ~ ..... 11111)111111_______ ' .~ 
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